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Sur  la  Réfolution  relative  à la  Loi  dit 
3 Brumaire. 


ïl IPRÉSENTAN 


Avant  de  fixer  mon  opinion  fur  un  obier  lié  Ci  éttoU 
rement  aux  deftmées  de  la  République  i’ai  mJ,T  il 

& d"»  «>  ÆUlÏÏw 

nelles  de  nos  pouvoirs.  “uuion- 

Nous  n’avons  pas  l’initiative  des  lois , ni  la  puilTance  de 
ks  creer  nous- memes  ou  de  les  détruire.  Notre  m mi  (1ère 
efi:  d imprimer  aux  refolunons  du  Confaxl  des  Cinq  - Cents 
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le  cara&ere  de  lois,  fi  elles  nous  paroiflent  dignes  de  ce 
caraétère  aflgufte. 

Mais  quelles  font  pénibles  quelquefois,  les  obligations 
attachées  à ce  miniftère  impofant , forcés  que  nous  fommes 
d’accueillir  ou  de^rejtfter  les  réfolutions  tout  entières  , fans 
qu’il  nous  foit  permis  de  les  modifier  ! 

Telle  eft  la  condition  des  hommes  : il  ne  fort  de  leurs 
mains  aucun  ouvrage  exempt  d’imperfe&ions.  Telle  eft  la 
fatalité  des  circonftances  : après  tant  d’orages  & de  convul- 
fions , au  milieu  de  tant  de  pallions  diverfes  & d’intérêts 
oppofés , il  eft  peu  de  réfolutions  qui  ne  préfentent  tour- 
i-la-fois  3c  des  inconvéniens  3c  des  avantages.  La  crainte  des 
uns  doit  - elle  nous  priver  des  autres  ? Dans  une  alterna- 
tive auffi  difficile  , quel  fera  donc  le  flambeau  du  légiflateur  ? 
celui  de  la  raifon  , qui  lui  commande  de  peler  au  poids 
de  l’intérêt  national  3c  les  biens  & les  maux  que  la  réfo- 
lution  lui  préfage  j 3c  fi  la  fomme  des  premiers  eft  infi- 
niment fupérieure  à celle  des  féconds  , d’époufer  avec  fe- 
curité  la  détermination  qui  doit , malgré  fes  défauts , opérer 
d’excellens  réfultats. 


Voterai- je  contre  la  réfolution  : je  maintiens  dans  fon 

intégrité  la  loi  du 3 brumaire Eh!  quelle  loi! 

Voterai -je  pour  la  réfolution:  alors  tout  ce  que  cette 
loi  renferme  de  plus  odieux  , s évanouit. 

Adverfaires  de  la  réfolution  , vous  ères , quoique  vous 
difiez,  les  parcifans  , les  appuis,  les  colonnes  de  la  loi  du 
S brumaire.  Que  vous  la  peigniez  des  plus  noires  cou- 
leurs & d’un  feul  trait , comme  tout  ce  qud  peut  y avoir 
de  plus  affreux  , comme  l’abrégé  du  code  decemviral  , 
ou’importe  à fes  amis  zélés  ? tout  cela  ne  les  emeut  pas , 
pourvu  que  vous  leur  donniez  ou  que  vous  leur  rendiez 
întade  leur  chère  loi  du  3 brumaire  ; & vous  la  leur  rendez 
inta&e  en  votant  contre  la  réfolution. 

Cette  difeuffion  nous  offre  donc  un  phénomène  qui 


n’eH;  pas  indigne  des  méditations  d’un  obfervateur  phüo- 
fophe. 

Qu’üs  en  demandent  la  confervation  , ceux  pour  qui  elle 
eH.  une  bonne  loi , rien  là  qui  furprenne.  Mais  que  des  lé- 
giilateurs  qui  i abhorrent  , en  foilicitent  le  ma;  n , le 
fojlicitent  par  un  vote  exprès , qui  eft,  encore  un  coup,  mille 
fois  plus  fort  que  leur  cenfure , ce  R-  ce  qui  étonne  ce  qui 
confond  : ; avoue  qiul  n’eft  pas  donné  à mon  incellio-ence  de 
m élever  à la  hauteur  de  ces  conceptions. 

Mon  deffein  n’eR  pas,  dans  un  fujeraufli  fécond  , mais 
déjà  traire  avec  tant  d’éloquence  & de  ralens , d’expofer 
tous  les  faits  que  la  loi  du  3 brumaire  rappelle  à ma  mé- 
moire, tout,  s les  peu  fées  dont  elle  frappe  mon  efprit,  tous 
les  fèntimens  dont  die  agite  mon  cœur. 

Je  me  bornerai  : 


i°.  A madrefler  à ceux  qui  détellent  la  loi  du  3 brumaire, 
& qui  votent  contre  la  réfolution  ; 

2°.  Â madrefîer  à ceux  qui  chériflent  la  loi  du  3 bru- 
maire , & qui  votent  auili  contre  la  même  réfolution. 


J. 

La  loi  du  5 brumaire  émane  d’une  autorité  légitime- 
elle  règne  fur  toute  la  France  : vous,  vous  - mêmes  avez 
repoufle  loin  de  vous , fubjugués  par  elle  , un  repréfentant 
du  peuple. 

Elle  ne  peut  fe  détruire  que  par  une  réfolution  du  Confeil 
des  Cinq-Cents  ^approuvée,  par  le  Confeil  des  Anciens, 
Celle  que  nous  difeutons  anéantit  huit  articles  inconRitu- 
tionnels  & féroces  tout-à- la-fois  de  la  loi  "du  3 brumaire. 
Elle  en  conferve  6c  en  modifie  fix  autres,  incooftirucionnek 
fi  vous  le  voulez  (ce  qui  n’eft  pas  très-évident)  ; mais  , a coup 
fur , non  féroces , 5c  non  capables  d'affliger  tout  ce  qu’ils  attei- 
gnent de  citoyens  honnêtes  & fans  ambition.  Ce  néft  pas 
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un  mal  quelle  atteigne  des  hommes  très*  dangereux  par 
principes  , foit  de  royalifme  , Toit  d’anarchie , ni  quelle 
leur  ote  les  moyens  de  nuire  & à eux-mêmes  & à la  chofe 
publique. 

Le  10  du  mois  d’août  1792  , le  tron^e  s’écroule  avec 
fracas  ; ia  conftitimon  de  1791  eft  renverfée  , les  pouvoirs 
créés  par  elle  font  ébranlés  jufquesdans  leurs  fôndemens. 

Mais  la  nation  françaife  fubfiiloit.  Un  gouvernement 
étoic  néceffaire.  Et  quelle  p alliance  , autre  quelle  - même , 
avoit  le  droit  & meme  la  pofiibilité  de  lui  en  donner  un? 

Cette  nation,  trahie  par  des  parjures  & de«  manœuvres 
infâmes , tourmentes  par  nés  fâchons  , mcnacee  par  une 
armée  formidable  , en  proie  à mille  défiances  , cette  na- 
tion courageufe  ne  fe  déconcerte  pas  : elle  forme  , fur  un 
territoire  de  27  millions  de  lieues  , des  affemblé  s , & pl  ti- 
reurs fous  le  canon  de  l’ennemi  ; elle  députe  , vers  un  centre 
commun  , des  repréfemans  chargés  de  la  gouverner  , de  lui 
offrir  une  conftitution , de  la  fouftraire  aux  malheurs  inouis 
que  lut  préparoit  une  ligue  féduifante  8c  forte  , la  plus  ter- 
rible que  ie  génie  de  l’intrigue  , de  l'ambition,  de  la  ven- 
geance , ait  jamais  enfantée.  • 

La  Convention  nationale  eft  formée  , la  royauté  abolie , 
la  République  décrétée. 

La  nation  s’affemble  de  nouveau;  font  nommés^ par 
elle  , en  vertu  d’une  loi  , des  fonctionnaires  ; & p^r  la  Con- 
vention nationnale  , un  Confeil  exécutif  & des  généraux  , 
chargés  , au  nom  de  la  République,  les  premiers,  de  main- 
tenir par  leur  fa  g e fie  l’ordre  8c  les  lois  ; les  féconds , de 
conduire  dans  1e  chemin  de  la  victoire  des  foldats  décidés 
à périr,  plutôt  que  de  voir  le  nom  français  couvert  d’on 
opprobre  éternel. 

Voila  donc  une  autorité  aufii  légitime  que  néceflaire  , 
ayant  pour  bafe,  la  raifon  , l’effence  des  fo  ci  êtes , les  droits 
de  tous  les  peuples. 


* 


Et  ql,  ,!s  nous  tufent,  les  cenfeurs  do  la  légitimité  des 
pouvoirs  de  la  Convention  nationale  , cruel  antre  ma»  ,r,)e 
ment  fe  forma  jamais,  dans  l’univers /d'une  manière  plus 
conforme  aux  maximes  inviolables  de  l’organifation  fociak  ! 

Et  s il  étoit  de  mon  fujet  de  remonter  à la  fomce  d -s 
autres  gouvernemens  , & fur-tout  de  celui  qui  a dirigé  & 
v.ut  encore  diriger  tous  les  autres  ; me  feroit-il  donc  fi  dif- 

fcC  démontrer  quiis  ne  foutiendroiènt  pas  avec  avantage 
le  parallèle  avec  nous  ? ° 

Les  erreurs  les  crimes,  & tant  d’outrages  verfés  à pleine 
mains , & fut  la  Convention  nationale,  & fur  le  oenple  fra  n- 
çais, par  une  feelerateffe  inconnue  juiqu’alors  ; ‘le  règne  de 
Robefpierre , celui  de  Coilot , de  Fouqmer  : rien  Iftout 

Ce!a  n efil;jUre  1 objet  dont  je  m’occupe,  la  légitimité  des 
pouvoirs  ae  la  Convention  nationale.  ^ 

rr  S,  rblr  : uaHS  fS  temps  d1wnw**  - combien  de 
-®  tS  fl;bilme5:  combien  de  vertus  portées  à une  élévation  dont 
rien  n approche  A combien  de  nous  des  hommes  au- 
de, Tus  de  tous  les  eloges  Cuvèrent  la  vie,  au  péril  de  la  leur  ! 

Et  combien  de  fois  le  célefte  héroïfme  des  viétimes  ne 
il-  il  pas  aulîi  paiir  meme  les  bourreaux  (i)  * 

Le  peuple  donna , dans  l'intérieur,  un  mnd  exemnfo  A* 
patience;  &aux  frontières,  des  exemples  bien  plus  admira* 
blés  encore d l intelligence  & de  force,  couronnées  de  Lier  A* 
que  la  pofterite  niera  h elle  ne  veut  croire  rien  d’mvrlî- 
iemblable , rien  d inexplicable. 

Et  même,  dans  ces  temps  défaftreux  , le  nom  frallis  n* 
celia  de  frapper  ci  un  grand  éclat  l’Europe  confondue  & 
i univers  étonné.  * c 

Après  le  9 thermidor , la  Convention  nationale  , bien 
lentement,  il  eu-  vrai , recouvre  de  la  liberté,  de  la  force. 

Elle  parvient  enfin  à offrir  une  conftitution.  Mais  en 
acceptant , le  peuple  français  laifle  à la  Convention  natio- 
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n ale  le  pouvoir  légiflatif.  Elle  en  étoit  encore  revêtue  lorf- 
que  la  loi  célèbre  du  3 brumaire  fut  publiée. 

Je  n’ai  pas  oublié  les  circonftances  qui  la  firent  éclore  , 
|en  parlerai  tout- à- l’heure  3 mais  je  dis  : 

La  Convention  nationale  n’avoit  pas  été  dépouillée  de 
l’autorité  légiflative 3 il  étoit  dans  la  nature  des  choies  quelle 
en  fut  encore  invefne  *.  donc  la  loi  du  3 brumaire  émané 
d’une  autorité  légitime. 

De  quelle  manière  fera-t-elle  rapportée , cette  loi  qui  a 
reçu  du  Confeil  des  Anciens  , par  l’expulfion  d’un  de  les 
membres  , une  ratification  folemnelle  ? 

Par  les  formes  conflitutionnelles. 

Il  faut  que  les  Confeils  des  Cinq-Cents  6c  des  Anciens 
difcnt  : 

Le  premier  *.  « La  loi  du  3 brumaire  eft  rapportée. 

Le  fécond  : « Le  Confeil  des  Anciens  approuve  la  ré- 
folution.  » 

Tout  autre  mode , défenfeurs  fi  fcrupuleux  de  notre  pacte 
facial  , feroit  une  violation  de.  notre  patte  focial. 

Ne  vous  flattez  donc  pas  de  renverfer  le  monument 
odieux  de  brumaire  avec  le  levier  de  1 éloquence  , de  la 
dialettique  & du  génie.  Tous  vos  efforts,  cette  loi,  toute 
injufle  quelle  eft  , elle  les  brifera , elle  fubfiftera  , elle  s’exé- 
cutera tout  le  temps  que  les  Confeils  du  Corps  légiflatif 
ne  fe  feront  pas  expliqués  dans  les  formes  conflit ution* 
nelles.  Et  fi  vous  aviez  le.  malheur  de  triompher  dans  cette 
lutte j ah!  que  vous  auriez  à gémir  fur  les  fuites  de  votre 
éclatante  6c  déplorable  vittone  ! 

L’inquifition  renaîtroit , les  perfécutîons  fe  rallumeroient  ; 
que  d’outrages  à l’humanité  6c  d’attentats  a la  juftice  nous 
aurions  a déplorer  encore  ! 

U vaudroic  mieux  , fans  doute  , qu’il  n’y  eût  plus  en 
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France  que  des  hommes  placés  fur  deux  lignes  uniques  ; 
celles  des  bons  ôc  des  mauvais  citoyens.  Que  neft-il  arrivé, 
le  moment  d’abolir  fans  retour  toute  autre  dirtincbion  ! 
Que  n’eft-il  dans  nos  mains  , ce  bienfait  fi  defirable  ! 

Mais  nous  n’avons , en  ce  moment,  qu’à  opter  entre  la 
loi  du  3 brumaire  & la  réfolution  qui  nous  délivre  de  ce 
qui  eft  en  elle  de  plus  mauvais,  8c  améliore  ce  qui  l’eft 
moins. 

L’option  peut-elle  être  difficile  ? 

Selon  ceux  de  fes  ennemis  qui  le  font  aurti  de  la  ré- 
foîution  , cette  loi  , germe  d’anarchie  , fource  de  dé- 
faftres , fléau  de  la  République , frappe  avec  barbarie  une 
multitude  de  familles  8c  d’individus  , attaque  inhumaine- 
ment l’homme  dans  le  fanéluaire  impénétrable  de  fa  conf- 
cience  , prodigue  à l’innocent  comme  au  coupable  des 
peines  flétriffantes  ôc  la  peine  de  mort. 

Mais  la  réfolution  qu’a-t-elle  donc  de  fi  funefte?  Elle  nous 
délivre  de  tant  d’horreurs  : fi  elle  déclare  inéligibles  une 
foule  d’individus^  leur  vie,  leurs  biens,  leur  liberté , tous  les 
autres  droits  de  citoyen  , celui  de  voter  dans  les  affemblées  , 
d’être  même  éleéteur,  elle  n’y  porte  pas  d’atteinte  même 
légère. 

Combien  n’y  a-t-il  pas  de  ces  individus  pour  qui  les 
fonctions  publiques  n’ont  point  d’attraits  , ou  qui  manquent 
d’aptitude  à les  remplir! 

S’il  ert  affeébé  de  cette  exclufion  , bientôt  il  s’en  confoîe, 
l’homme  honnête  } elle  ne  défefpère  que  celui  qui  ne  l’eft 
pas.  De  combien  d’êtres  paffionnés  8c  dangereux  la  réfolu- 
tion  vient  enchaîner  le  talent  d’intriguer  fans  pudeur,  8c 
d’occuper  fans  capacité  des  portes  importans  ! 

Et  vous  voulez  que  je  préfère  à une  loi  défartreufe  une 
réfolution  bienfaifante , un  très -grand  mal  à un  bien  im- 
menfe  8c  palpable  ! Non  , je  ne  puis  m’y  réfoudre. 
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Mais  , a-t-on  dit,  la  loi  de  brumaire  ne  s’exécutera  pas, 
le  Confeil  des  Cinq-Cents  la  rapportera  • il  y auroit,  à l’ap- 
, quelque  danger  pour  nous } la  Conftitution  la  re- 

La  loi  ne  s* exécutera  p#s.  Il  faut  donc  approuver 
la  réfolution  , elle  a réformé  ce  qu’avoir  la  loi  d’inexé- 
cutable. 

Conferver  une  loi  qui  ne  fera  pns  exécutée  , c’ell  ébranler 
la  garantie  de  l’obfervation  des  autres  lois , & , avec  elle , la 
garantie  de  nos  peffonnes , de  nos  propriétés , du  corps  po- 
litique } c’eft  nous  conduire  à une  anarchie  non  moins  dé- 
vorante que  celle  dont  nous  avons  été  les  viétimes.  Le  ré- 
gime révolutionnaire  a été  exécrable  fur  tout  par  le  fyftême 
d’infra étion  ôc  du  mépris  des  lois , fur-tdffc  par  l’abus  qu’ont 
ofé  faire  de  leur  autorité  monftrueufé  , 5c  ces  comités , & 
ces  tribunaux,  6c  ces  proconfuls  révolutionnaires,  ces  Verrès 
fans  frein , vivant  dans  une  continuelle  ivreffe  de  leurs  pou- 
voirs abfolus. 

La  loi  feule  peut  détruire  la  loi,  quelqu’injufte  qu'elle  foit. 
Rien  de  plus  néceffaire  au  maintien  de  la  République  que 
l’exécution  littérale  des  lois  qui  la  régiffent. 

Le  Confeil  des  Cinq- Cents  rapportera  la  loi  du  3 brumaire. 

Tout  annonce  qu’il  ne  la  rapportera  pas,  L’efpoir  qu’on 
déploie  à la  tribune  n’eft  pas  celui  qui  réfide  au  fond  de 
l’ame.  Que  la  réfolution  ne  foit  pas  accueillie  , il  eft 
sûr  que  long-temps  encore  cette  loi  fatale  agitera  fur  la 
France  fon  feeptre  de  fer.  Ne  feroit-il  pas  à defirer  au  fil 
que  cette  pomme  de  difeorde  ne  fut  plus  jettée  dans  le  fanc- 
tuaire  de  nos  lois  ? 

Mais  il  y a des  dangers  à courir  pour  nous-mêmes  jf  nous 
nous  décidons  4 l’approuver. 

Oui,  il  y en  a,  6c  de  très- graves,  6 vous  ne  l’approuvez 
pas.  C’eft  que  , fi  l’on  nomme  aux  places  des  chefs  de 
chouans , des  chefs  d’anarçhiftes , les  fuppots  des  uns  6c 


prouver 
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des  autres,  ils  ne  renverfent  l’arbre  de  la  conftitütion,  gu 
qu’en  tour  cas  ils  n’en  dévorent  tons  les  fruits. 

Le  plus  grand  danger  , c’eft  que  de  mauvais  choix  n’in- 
troduifent  encore  dans  le  fe:n  de  ia  repiéfentation  natio- 
nale l’ignorance  8c  l’audace  des  uns  , l’impudeur  des  au- 
tres & leur  ambition  , l’efprit  tyrannique  de  tous  ces  iné- 
ligibles. L’expérience  ne  nous  a-t-ellc  pas  inftruits  allez 
des  entreprifes  dont  eft  capable  une  minorité  faélieufe  & 
hardie  ? 

Le  danger  le  plus  réel , c’eft  qu’on  vous  reprochera  avec 
amertume  8c  quelque  juftice  de  laifler  davantage  une  foule 
d’adminiftrés  en  proie  à i’ineptie  de  com  m i (faites  dont  la 
voix  publique  faliicke  depuis  li  long-temps  la  deftitution. 

Mais  la  confdtution  fera  blejféc. 

Il  eft  sûr  qu’elle  le  fera  cruellement  par  le  maintien  des 
huit  articles  rapportés , deforgan dateurs  & fanguinaires.  Tous 
font  d’accord  fur  ce  point.  Mais  que  la  conftitudoft  s’oppofe 
à ce  que  des  hommes  préfumés  les  uns  d’ètre  attachés  à un 
parti , 8c  les  autres  convaincus  de  l’être  à un  autre  parti  , 
tous  également  déteftables  , foient  déclarés  inéligibles , tous 
ne  font  pas  unanimes  fur  ce  point. 

Eft-ce  que  , fans  enfreindre  l’article  i4  de  la  confticution  , 
le  Directoire  exécutif  n’a  pas  le  droit  de  fufpendre  des  ad- 
mini  [Dateurs  ? Eft-ce  que  la  République  ne  pofsède  pas  , 
comme  les  individus  , le  droit  de  récufer  des  hommes 
qu’elle  p éfume  avec  raifon  n’être  pas  allez  libres  8c  impar- 
tiaux pour  régler  fes  intérêts  avec  le  zèle  8c  fexa&itude 
qu’elîe  a droit  d’exiger  de  tous  les  fonctionnaires  publics  ? 
Eft-ce  que  le  fyftême  de  récufation  n’eft  pas  admis  chez 
tous  les  peuples  policés  ? 

Ainfi  les  ennemis  de  la  loi  du  3 brumaire  , 8c  qui  votent 
contre  la  réfol ution  pour  éviter  une  foible  tourmente  , di- 
rigent à pleines  voiles  le  vaifteau  de  la  République  contre 
le  plus  redoutable  écueil. 

Difcours  de  Molleyaut . A 5 
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Maintenant  je  m’adreffe  aux  amis  de  la  loi  du  3 bru- 
maire , ôc  qui  votent  auffi  contre,  la  réfolntion. 

Deux  factions  tourmentent  la  France  5 cebe  du  royalifme  > 
celle  de  l’anarchie. 

Formées  de  mille  elemens  divers  , eiles  font  tres-fubdi- 
vifées. 

Elles  connoiffent  mal  la  plupart  des  individus  voués  en 
apparence  avec  le  plus  de  chaleur  a leuis  interets  , 8c  bien 
difpofés  a préférer  les  drapeaux  de  l’une  à ceux  de  l’autre  , 
li  1 efpoir  d’un  plus  grand  avantage  venoit  à s’emparer  de 
leurs  âmes  corrompues. 

L’amour  de  la  patrie  , ce  fentiment , quoi  qu’ils  en  difent, 
délicieux  5c  fublime  , fource  de  prodiges  8c  de  douces  jouif- 
fances  ; l’amour  de  la  patrie  n’entre*  pour  rien  dans  leurs 
combinai fon s.  Jouets  des  dots  tumultueux  de  leurs  pallions 
infenfées  , la  voix  touchante  de  la  nature  ôc  de  l’amour 
de  leurs  Semblables  ne  fe  mêle  pas  aux  accens  de  leur 
délire. 

Elles  ont  encore  cela  de  commun  de  s imputer  récipro- 
quement leurs  propres  excès,  Ôc  de  tendre  l’une  8c  1 autre 
avec  une  extrême  persévérance  à l’anéantilTement  de  la  re- 
préfentation  nationale. 

Le  i3  vendémiaire  la  repréfentation  nationale  courut 
de  grands  dangers , bientôt  Suivis  de  dangers  non  moins 
affreux.  Une  multitude  égarée  par  de  coupables  chefs  ôc 
des  écrivains  ambitieux , prit  les  armes  au  mépris  de  toutes 
les  lois  naturelles,  fociales  , pofitives , contre  l’autorité  lé- 
gitime , la  feule  qui  alors  gouvernât  la  République  françaife. 
La  force  fut  oppofée  â la  force  , 8c  la  viétoire  fut  d’accord 
avec  la  juftice  ôc  l’intérêt  de  la  patrie. 

J’ai  vu  de  toutes  parts  éclater  le  deffein  de  diffoudre  la 
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Convention  nationale  , & des  furieux  ne  pas  diffimuler  le 
projet  d’en  exterminer  tous  les  membres. 


Ils  ne  font  pas  connus  encore  tous  les  fectets  de  cette 


révolutionnaire , fes  compagnons  d'une  captivité  nieatee  : 

« Prenez  patience  , mes  bons  amis  , on  organife  un 
mouvement  à Paris  qui  nous  fauvera  , & nous  mettrons 
nos  perfécuteurs  à notre  place.  » 

Champeaux-Palafne , alors  en  million  à Breft  , annonça 
fur-le-champ  , par  un  courrier  , ce  difcours  au  comité  cie 
fureté  générale. 

Lorfqu’on  difcutoit  l’aûe  conftitutionnel , notre  ancien 
collègue  Génillieux  difoit  : 

u Je  fais  bien  qu’au  3i  mai  „ lorfqu’une  faction  sce- 
» lerate  , voulant  détruire  la  liberté  , attaqua  la  Ccm- 
>■>  vention  nationale,  les  départemens  s'élevèrent  pour  lou- 
» tenir  la  repréfentation  nationale,  & que,  fous  le  nom 
» de  fédétaliftes,  ils  elïuyèrent  tous  les  genres  de  perlecu- 
rions  ; je  fais  que  , fidèle  i la  maxime  des  tyrans  de  dm- 
» fer  pour  régner  , la  faction  iMr:a  fit  palfer  l’autorité  oes 
» départemens  dans  les  mains  des  diftricls.  » 


journée.  * 


mains. 


îournce  uc  pLduwi  j j ‘ , i 

divers  proconfulats  , duoic  à des  ex-raembres  dan  rn  una 

r . r J f*  mpriffii  : 


La  meme  fadion,  fi  je'ne  me  trompe,  quatre  mois  après 
la  mémorable  journée  du  9 thermidor , fit  déclarer  calom- 
nieufes  les  accufacions  portées  contre  Billaud  , Coiloc 
Barère,  Amar  & Yadier  ; ôc , fi  j’ai  bien  obfervé,  c’eft 
elle  qui,  en  prairial  8c  germinal  an  3,  déploya  fa  féro- 
cité , fon  audace  8c  fon  génie.  Ce  n’eft  pas  à dire  que  toutes 
les  per  fon  nés  qui  la  c o ni  po  fo  lent  eu  mai  îyçd  8c  auparavant, 
la  foutin  lient  encore  en  prairial  & en  germinal;  car  ces  afio- 
ciations  la  ont  aulîi  des  déferteurs  de  des  traîtres  1 mais  ces 
déferrions  6c  de  nouvelles  recrues  n’en  changent  pas  toujours 
la  nature  , les  penfees  8c  l’objet. 

x i-roit-ce  pas  auffi  la  même  fadion  que  notre  col- 
lègue Baudin,  racontant  quelques  circonftances  de  brumaire, 
auroic  défignée  en  ces  termes  ? 

« Une  fadion  voulut  s’emparer  des  fruits  de  la  vidoire 
» (de  vendémiaire}...  j’en  parie  comme  ayant  obfervé 
»?  moi-même  ce  qui  le  p a Hait  autour  de  moi. 

?»  Des  pétitionnaires  parurent  à la  barre  pour  demander 
» nettement  que  les  opérations  de  quelques  corps  éiedoraux 
»>  fulîent  callécs.  ' 

»»  J entendis  (ceft  toujours  Baudin  qui  parle)  un  fadieux 
»»  due,  au  pied  de  la  tribune,  qu  il  appuieroit  la  pé- 
»>  titiori  de  fon  Jabre . » 

» Daunou  ramena  des  hommes  de  bonne  foi  qu’on  avoir 
>3  éblouis  ; d fauva  la  patrie  d’un  des  plus  grands  dangers 
33  qu  elle  eut  jamais  courus , celui  d' une  révolution  nouvelle 
»»  qui  la  replongeoit  infailliblement  dans  /’ anarchie  ^ pour  ajfou- 
3»  vir  les  fureurs  de  quelques  ambitieux.  » 

^ Ne  ferait- ce  pas  aufii  la  même  fadron  qui  * ayant  échoué 
chez  Baboeuf  8c  au  Camp  de  Grenelle  , ourdit  peut  - être 
encore  en  ce  moment  L$  trames  liberticides  ? 

Quoi  qu’il  en  foit,en  brumai  e,  des  hommes  armés  inon- 
doient  le  lieu  de  nos  féafnces  ; les  tribunes  en  étoient  rem- 
plies : a des  militaires  peu  inftruits  8c  que  le  combat  de 


vendémiaire  avoir  exafpérés  j alternent,  on  défignoit  comme 
des  traîtres  des  hommes  irréprochables  j & ces  militaires  de 
répondre  : i<  Nous  en  aurons  bientôt  fini  avec  nos  baïon- 
nettes. >5 

Des  hommes  armés  fe  mêlent  aux  législateurs , des  propo- 
sitions abfurdes  à des  motions  cruelles , des  accufations  faufies 
à des  arreftations  injuftes. 

Y aura-t-il  encore  de  îafécurité  déformais  pour  les  citoyens 
honnêtes  ? C’ell  un  problème  d’une  folutîon  peu  facile. 

Jamais,  non  jamais  de  fpeétacle  plus  hideux,  de  fcènes 
plus  déchirantes,  de  dangers  plus imminens  pour  les  hommes 
de  bien  , pour  la  conftitution  , pour  la  République. 

Dans  cette  cnfe  la  plus  fingulière  8c  la  moins  attendue  , à 
la  vue  de  profcriptions  déjà  réalilées  8c  d’échafauds  qui  fem- 
bloient  fe  relever  , au  milieu  des  manèges  de  l’intrigue,  des 
pièges  de  la  calomnie  8c  des  relforts  de  la  terreur  , ces  relTorts 
fi  puiiTans , la  loi  du  3 brumaire  eft  décrétée. 

Que  i*on  ne  vienne  donc  pas  nous  affûter  ^ 8c  fur- tout  en 
préfence  des  témoins  oculaires  8c  dignes  de  foi,  que  le  3 
brumaire  fut  un  beau  jour. 

Il  fut , je  l’attelle  , le  jour  d’une  de  ces  grandes  calamités 
prêtes  à enfanter  des  calamités  plus  épouvantables  encore. 

Et  fi  nous  ne  fûmes  pas  avec  la  République  fubmergés 
par  cette  tempête  , ce  n’eft  pas  que  les  factieux  aie^t  man- 
qué d’adrelfe  ni  d’audace:  nous  le  devons',  j’en  ai  la  con- 
viction intime , à cette  providence  tutélaire  qui  aveugle  les 
méchans  dans  leurs  confeils  , &c  les  arrête  dans  leurs  com- 
plots. 

L’ignorance  ou  la  mauvaife  foi  défa voueront  feules  les  faits 
que  je  viens  d’expoler. 

Amis  de  la  loi  du  3 brumaire  , & qui  ne  l’êtes  pas  de  la 
réfolution  , non  vous  ne  défendrez  jamais  la  première  avec 
fuccès , 8c  ne  combattrez  jamais  la  deuxième  avec  avan- 
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tage , à faide  des  circonflances  dans  lefqnelles  fut  portée 
cette  loi  étonnante. 

Que  nous  offre  donc  cette  réfolution  h fort  déteftée? 

i°.  Des  difpofitions  très  - raifannables  fur  l’amniftie , ré- 
glant d’une  manière  uniforme  des  objets  femblabbs,  & pla- 
çant toutes  les  factions  fous  un  même  niveau.  Pour  attaquer 
l’amniftie,  il  a fallu  prêter  à la  loi  un  feus  qui  n’eft  pas  le 
fien  , Ôc  d«re,  contre  l'évidence,  que  la  réfolution  ammftioit 
les  émigrés  6c  les  faux  monnoyeurs. 

2°.  Des  difpofitions  fur  huit  articles  de  la  loi  de  brumaire, 
anéantis  par  la  réfolution , ôc  nommés  par  leurs  admirateurs 
des  mefures  de  fureté  générale. 

Ces  huit  articles , au  Comfeil  des  Cinq -Cents , n’ont  pas 
trouvé  d’apologiftes.  Et  le  Rapporteur  de  la  commiflîon  des 
Anciens  a dit  : « J’avoue,  fans  aucun  adoucilfemcnt , qu’ils 
» ne  font  pas  fourenables.  >>  Ils  ne  le  font  pas  en  effet. 

Demandez-  au  Diredoire  exécutif , aux  généraux  Hoche  , 
Hédouville , à tous  ceux  qui  concoururent  à pacifier  les  dé- 
parremens  infurjgés  , demandez-leur  fi  jamais , avec  la  loi  du 
3 brumaire  , il  leur  eût  été  poffible  d’arrêter  les  progrès  d’un 
incendie  étouffé  par  leur  fageliè  autant  que  par  leur  courage  , 
& menaçant  la  République  d’un  embrafemem  général. 

Avec  de  telles  mefures  on  déforganife  des  armées , on 
allume  Je  feu  de  la  guerre  civile  , on  conduit  une  Répu- 
blique  î fà  perte. 

Ma  plume  s’eft  refufée  à l’analyfo  de  ces  articles  bavbares. 

L’abfence  de  toute  juftice  , de  tonte  humanité , de  toute 
décence,  glace  les  fens  de  celui  qui  les  confidère  de  près  j il 
frifïonne  à la  penfée  que  ces  objets-U  forment  la  majeure 
partie  d’une  loi. 

3°.  La  réfolution  nous  offre  de  plus  des  difpofitions  rela- 
tives à la  fufpenfion  de  fondions  publiques  prononcée  en 
brumaire  contre  les  parens  d’émigrés , étendue  à des  dé- 
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portés,  à des  accufés  , à des  condamnés,  a des  Chouans, 
à des  inéligibles  en  vertu  de  décrets  que  le  peuple  fane- 
donna. 

Sera- ce  donc  un  grand  malheur  que  les  places  ne  foient 
pas  entre  les  mains  de  ces  êtres-là? 

Il  efl  utile  , vous  en  convenez  , de  ne  pas  confier  de  places 
à des  parens  d’émigrés.  Ils  feroient  tentés , dans  1 intérêt  de 
leurs  familles , de  favorifer  le  parti  royalifte. 

Convenez  donc  qu’il  eft  falutaire  de  ne  pas  les  confier 
davantage  à des  accufés , à des  condamnés , à des  inéligibles 
pour  fait  d’anarchie.  Ne  féroient-ils  pas  expofes , pour  leur 
intérêt  perfonnel , à favorifer  le  parti  anarchique  ? 

Qu’ils  jouiftent  de  l’amniftie  toute  entière  j mais  qu  ils 
n’en  reculent  pas  les  limites. 

L’échafaud  n’ôte  pas  l’honneur  à l’innocence.  L amniftie 
ne  le  rend  pas  au  crime. 

La  Conftitution  ne  parle  pas  d’arnniftie.  Pour  les  rendre 
éligibles , elle  exige  des  accufés  un  jugement  qui  les  acquitte, 
de  des  condamnés  un  jugement  qui  les  réhabilite. 

Seroit-ce  donc  allez,  dans  une  république,  a des  fonc- 
tionnaires , d’avoir  échappé  à des  peines  flérrilTantes , & d en 
être  quittes  pour  l’honneur  : tandis,  au  contraire  , que  , fur- 
tout  à la  nailfance  d’un  gouvernement  libre , ce  n eft  pas 
allez  pour  un  homme  public  d’être  pur  , il  faut  aufil  qu  il 
foit  à l’abri  du  foupçon  ? 

Ces  vérités-là  , & tant  d’autres , ne  s’appliquent-elles  pas 
à ces  déportés  de  germinal  an  3 , à ces  chefs  , à ces  fup- 
pôts  , à ces  inftrumens  volontaires  d’une  faétion  impie  & 
fcclérate  pour  me  fervir  des  exprefiîons  de  Géniffieux  qui  1 a 
bien  connue,  d’une  faéhon  que  la  mort  d’un  homme  ne  touche 
pas  plus  que  celle  d’un  oifeau  atteint  d’un  plomb  meurtrier,  ou 
que  la  chûte  de  l’épi  tombé  fous  la  faux  du  moiftonneur  (2.)» 
8c  qui,  à plus  forte  raifon  , s’intérefle  bien  moins  aux  pro- 
priétés des  citoyens } d’une  faéhon  pour  qui  la  guerre  , avec 
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tous  fes  défaftres  , efl  une  jouiflance  , la  paix  avec  toutes  Tes 
douceurs  un  tourment,  la  calomnie  un  élément le  men- 
songe un  be'oin  , les  devoirs  facrés  de  la  nature  une  illu- 
sion ; d’une  faélion  qui  efl  audacieufe  & fouptè , Te  couvrant 
de  tous  les  mafques  , maniant  avec  une  adrefïe  incroyable 
les  redores  de  la  crédulité  humaine  îk  de  la  terreur  lefqnels 
compriment  suffi  des  âmes  forces  îk  des  efprits  éclairés. 

Et  les  hommes  de  cette  faélicn  fe  comparent  a Rhccion» 
à Caron  , à Ariftide  ! Ils  fe  difent  philosophes  ! 

Et  quels  philofophcs  , grand  D^u  ! Un  de  leurs  aviomes  : 
«»  11  vaut  mieux  faire  périr  cent  innocens  que  de  laiffer 
39  échapper  un  coupable»....  En  voyant,  à l’échafaud,  un 
homme  condamné  fans  preuves  & fans  formes , un  de  leurs 
dilemmes  étoit  : xc  Ou  il  efl:  patriote,  alors  il  facrifie  volon- 
” tiers  fes  jours  à fon  pays  • ou  il  ne  lcd  pas , alors  il  mérite 
« de  périr.  » 

Quels  pailofophes  que  des  hommes  qui  foulent  aux  pieds 
les  faunes  maximes  de  la  nature  , de  la  fociabilité,  de  qui  , 
dans  leur  fcepticifme  fi  affirmatif,  s’acharnent  à brifer  les 
rapports  de  l'homme  avec  fon  auteur  ! 

Le  moyen  de  ne  pas  fermer  la  porte  des  fondions  publiques 
à de  tels  êtres  , comptant  pour  rien  la  vie  de  leurs  fem- 
blables,  la  vérité,  une  bonne  réputation,  !rnndis  qu’d  eux 
il  fuffit  d’une  foibie  vraifemblance  pour  interdire  à d’autres 
hommes  l’accès  des  mêmes  fondions. 

G’efl  à de  bons  ch®ix  fur- tout  qu’eft  attaché  le  fort  de 
la  République.  Elle  reçoit , de  nominations  inconfidérées  , 
des  atteintes  (i  cruelles  ! Le  mal  s’opère  avec  tant  de  rapi- 
dité , fe  répare  avec  tant  de  lenteur  (3)1 

Il  efl  fi  difficile  de  fe  perfuader  qu’ils  veulent  la  répu- 
blique, ceux  qui  feiemment  donnent  leurs  fuffrages  a de 
mauvais  citoyens  , & s’obftineut  à.  ne  pas  attacher  d’impor- 
tance â la  moralité  de  leurs  protégés  ! 

» C étoit-là  le  caractère  de  Ccfar  ( félon  le  témoignage  de 
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Cicéron  ) : rout  accablé  de  dettes  8c  de  mifcre  que  fût  un 

*>  citoyen,  s’il  le  reconnoilfoit  pour  un  homme  fans  principes 
» & plein  d’audace  , c’étolt  celui  qu’il  recevoir  le  plus  vo- 
» lontiers  dans  ion  intimité  (4)-  ” 

Qui  Frit  jufqu’â  quel  point  cette  immoralité  enflamma  les 
âmes  généré ufes  de  Brucus  8c  de  Callius  8c  hâta  ia  catai- 
trophe  du  tyran  ? 

Que  penfer  de  ces  hommes  qui , courbés  fous  le  poids  de 
reproches  fanglans  8c  mérités  que  la  patrie  indignée  leur 
adreiTe  , ne  leur  répondent  que  ces  mots  , « Je  fuis  un  grand 
y>  républicain  » , comme*  s’ils  fa  voient  ce  que  c’eft  qu’un 
répub  icain.  De  tels  êtres  conviennent  beaucoup  au  def- 
potifme  , 8c  très-peu  â la  liberté. 

Tetentius  Varro  ne  manquoic  pas  de  républicanifme.  Le 
Peuple  romain  commit-il  moins  une  très-haute  imprudence 
d’élever  cec  homme  ignorant , entêté , préfomptueux  , à 
des  fondions  éminentes?  Son  indocile  inexpérience,  don- 
nant à l’ennemi  une  vidfcoire  iignalée  & la  mort  à Paul 
Emile  8c  à des  milliers  de  braves , 11e  mit-elle  pas  la  répu- 
blique à deux  doigts  de  fa  ruine  ? Elle  péimoit  fans  la 
morale  8c  les  vertus , compagnes  des  talens  8c  du  courage , 
que  déploya  le  vainqueur  d’Ànnibah  Combien  donc  feroit 
déplorable  l’aveuglement  qui  s’obflJneroit  â livrer  le  fore  de 
ia  République  françaife  â des  mains  inhabiles  8c  immorales  1 

Il  eft  vraiment  curieux,  le  fpeétacle  du  vif  intérêt  que  nos 
grands  zélateurs  de  la  loi  du  3 brumaire  étalent  pour  les 
chouans  8c  pour  leurs  chefs. 1 

Avant  la  réfolution  on  entendoit  de  toutes  parts  : « Point 
» d’émigrés , point  d’mfcrits  fur  des  lifles  d émigrés  pour 
i->  juges  8c  pour  adminiftrateurs.  Eft-ce  à des  mains  aufli  fuf- 
» peefes  que  le  républicain  confiera  les  defeinées  de  la  confli- 
» ration  naiflante  ? » 

Aujourd’hui  les  mêmes  grands  zélateurs  de  la  loi  du  3 
brumaire  11e  veulent  pas  qu’on  exclue  même  les  chefs  des 


chouans.  D’où  vous  vient  donc  cette  tendre  follicitude  pour 
des  hommes  dont  vous  paroifiiez  les  ennemis  h acharnés  ? 

Et  vous  les  agreffeurs  de  la  loi  du  3 brumaire  , 8c  qui 
votez  a u fil  contre  la  réfol ution  , 8c  par  conféq uent  en  faveur 
de  la  loi , d’où  vous  vient  aufli  tant  de  zèle  pour  les  amnis- 
tiés , contre  lefquels  votre  génie  lança  tant  de  fois  les  foudres 
de  l’éloquence  ? 

Pour  nous , qui  ne  chériflbns  pas  la  loi  du  3 brumaire  8c 
votons  pour  la  réfolution  , notre  procédé  n’efl  point  diffi- 
cile à faifir , ni  notre  conduite  i expliquer. 

Nous  préférons  à de  légers  ineonvéniens  des  avantages 
immenfes. 

Une  fois  la  réfolution  approuvée , un  grand  fcandale 
difparoît  du  fol  français.  Les  bons  citoyens  trouvent  pour  les 
élections  une  bouflole , les  mauvais  un  frein  3 la  République 
un  gage  8c  d’ordre  8c  de  fiabilité. 


NOTES. 

( 1 ) Non  tamen  adeo  virtutum  fterile  faeculum  ut  non  & boni 
exempia  prodiderit  : comitatæ  profugos  liberos  matres  ; fecutæ 
niaritos  in  exilia  conjuges  5 propinqui  audentes  •;  confiantes  gencri  • 
contumax  etiam  adverfùs  tormenta  fervorum  fides  ; ipfa  neceflitas 
fortitertolerata&laudalis  antiquorutn  mortibus,  pares  cxitus.  (Tacit* 
hift.  Liv.  I.) 

( 2 ) Dans  les  pièces  relatives  à la  fa&ion  Babœuf , on  lit  : 

« Cs  n’eft  pas  un  défordre  dans  la  nature  , lorfqa’un  homme 
» fouffre  , meurt  ; il  tombe  comme  le  paffereau  qu’un  épervier 
» atteint  , ou  bien  comme  l’épi  fous  la  faux  des  moiflonneurs.  » 

( Difcours  & pièces  lues  à la  féance  du  28  prairial , page  62.  ) 

» Ce  fyftême  peut  expliquer  celui  de  la  dépopulation. 

( 3 ) 2V aturâ  infirmitatis  humante  , tardiora  funt  remedia  quant 
mala.  Tacite  , vie  d’Agricola. 

( 4 ) Habebat  hoc  omnino  Cæfar  : quem  plané  perditum  a?re 
alemo  egentemque,  fi  eiimdem  nequam  liominein  audacemque  cog- 
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noverat  , hune  in  familiaritaîem  Übentiffim»  recipicbat.  ( Cic.  2e. 
Philpp.  n°.  32.) 

Nota.  J’étois  inferit  arec  beaucoup  de  mes  collègues  : le  fort  a 
décidé  entre  nous  de  l’ordre  de  la  parole  , & ce  difeours  n’a  pas  été 
prononcé.  Je  me  fuis  décidé  à le  publier  fur-tout  pour  rétablir  , fur 
les  journées  de  brumaire  an  4>  la-  vérité  de  faits  qui  avaient  été 
défigurés. 


À Paris,  de  l’Imprimerie  de  Baudouin,  Imprimeur 
du  Corps  légiflatif , place  du  Carroufel , n°.  662. 
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